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CHRONIQUES et NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

Pro domo. — La revision militaire. — Deux morts. — Nominations.

Peu de faits interessant l'armöe pendant le mois qui vient de s'öcouler.

Vetiillent nos lecteurs nous permettre d'en profiter pour ecrire une chronique

pro domo,

L'heure approche, en effet, des renouvellements d'abonnements, et cette
öcheance nous sollicite k prier les abonnes suisses de la Bevue militaire k

s'intöresscr plus activement k son sort. Depuis deux ou trois ans, tandis que
le nombre des abonnes etrangers augmente, en Suisse, plus spöcialement
dans la Suisse romande, il reste stationnaire. Gela ne nous surprendrait ni

ne nous affligerait si le point de Saturation ötait atteint. Mais il n'en est

rien, et quand nous comparons le röle des officiers de l'armöe fedörale et

celui des officiers abonnes k la Berue, nous soinmes obliges de constater

qu'il reste de la marge. Memo parmi les commandants d'unite; — chefs

de compagnie, de batteries, d'escadrons, — il en est beaucoup qui nous pri-
vent de leur appui.

Nous le regrettons pour notre redaction, pour nos abonnes et pour eux-

memes.
Pour notre redaction, parce que plus nombreux deviennent les lecteurs,

plus eile se sent encoui-agöe k poursuivre sa täche et k l'ötendre. Jadis, la
Bevue militaire ne faisait guere que remplir les loisirs cle ceux qui en assu-

maient la direction. II n'en est plus ainsi. Elle suffirait aujourd'hui a remplir

l'activitö d'un homme si notre pays, trop petit, en limitant lc rayon de

penetration d'un Journal special comme le nötre, ne limitait du memo coup
ses ressources.

Pour nos abonnes. Si leur nombre continuait k croitre dans une proportion

plus forte, comme ce serait lc cas si notre corps d'officiers s'intöressait

davantage aux ötudes militaires, nous pourrions developper, cn quantitö et
en qualite, notre programme redactionnel.

Le budget d'une publication comme la nötre est malheureusement limite.
Peut-ötre un resume cle ce budget intöressera-t-il nos amis et camarades.

Notre Journal ötant en meme temps leur Journal, ils ont le droit d'ötre
renseignes.
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Nos frais d'impression varient de 5000 k 5500 francs; ceux de confection
de cliches, photographies. dessins, tirages de cartes et illustrations, de

1800 k 2200 francs; les frais de collaboration s'elevent de 2500 k 2800 fr.
seulement, gräce surtout au devouement de beaucoup de nos camarades

qui, spontanement, nous prötent leurs concours, k titre gracieux: notre
administration, — basöe sur les prineipes de la plus stricte economie, — dirait
avec juste motif une reclame d'entreprise commerciale, — personnel, frais
de bureau, depenses diverses, n'absorbe pas 500 fr.; Texpödition coüte
1200 fr.

Nos depenses annuelles, sans parier de l'amortissement d'une petite
dette contractee il y a quelques annees, sont ainsi de 11 000 k 12 000 francs.
C'est dire qu'ä, defaut des subventions qui nous sont obligeamment allouees

par la Sociötö föderale des officiers — 1000 fr. — et par la Section
vaudoise des officiers — 300 fr. —, nous ne nouerions pas les deux bouts...

Des lors, la seule facon pour nos abonnes d'obtenir de nouvelles ameliorations

de redaction, c'est de nous gagner des proselytes.
Nous avons ajoute que nous regrettions pour nos camarades non abonnes

eux-mömes l'absence de leurs noms sur nos registres. Ce que nous cn disons

n'est point par immodestie. Chacun admettra que la facon Ia plus süre de

conserver entre les pöriodes de convocation un certain entrainement
militaire, est la lecture reguliere et Ia meditation des questions interessant
l'armöe. Or, comme aucun autre Journal que le nötre ne fournit ce moyen
aux officiers de la Suisse romande, nous sommes bien obliges de conclure
comme nous l'avons fait.

Des informations que nous avons prises aupres de plusieurs chefs d'unites,

il ressort que dans les cours de röpetition, on trouve en assez grand
nombre des officiers mal au courant des changements survenus dans les

questions de service depuis leur derniöre convocation. II n'en serait pas
ainsi s'ils recevaient notre Journal. Un abonnement ä la Bevue militaire
suisse leur eviterait les ennuis de leur ignorance et k leurs hommes les

fatigues supplementaires que cette ignorance a probablement causees.
Nos lecteurs habituels connaissent les prineipes dirigeants de la Berue

militaire suisse. Son but est avant tout de procurer k nos officiers un
complöment d'instruction theorique dont ils puissent tirer parti au cours do

leurs divers services militaires. C'est pourquoi eile insiste sur l'examen et
la discussion de nos reglements et de ceux des armees etrangeres, sur
l'ötude de thömes tactiques, sur l'emploi dans la bataille des diverses armes
et services, sur les röcits cle manceuvres redigös au point de vue de l'exercice

du commandement et de l'application des prineipes tactiques, sur l'histoire

des guerres contemporaines en vue des enseignements pratiques ä en

tirer.
Coinme, d'autre part, la technique des armes exerce son influence sur
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lour utilisation tactique, la Bevue militaire suisse s'applique k suivre au für
et k mesure de leur invention, les perfectionnements que l'industrie introduit

dans la construetion des armes de guerre.
Enfin tout officier doit ötre au courant des grandes lignes de l'histoire

militaire, du döveloppement des armöes ötrangöres, et des principales
publications militaires du jour.

L'histoire militaire, nous 1*abordons chaque fois que les autres articles
de notre programme, d'un interet plus immödiat, nous laissent l'espace
necessaire. Cet espace est malheureusement trös reduit, et c'est dans ce
domaine surtout que nous souffrons de l'exiguitö de nos ressources.

Notre bibliographie militaire s'est sensiblement devekppee, et prendra
ime nouvelle extension, par suite du progrös de notre penetration en

Allemagne et en Autriche.
Quant ii la connaissance des armees etrangeres, eile est fournie k nos

officiers par les lettres de nos chroniqueurs ötrangers, k la competence et
au dövouement desquels il n'est pas un lecteur qui ne soit dispose, mois

apres mois, k rendre hommage.
Si nos abonnes voulaient bien nous assurer im actif concours d'ici ä la

fin de l'annöe, et röpandre autour d'eux, aupres de leurs camarades non
lecteurs de la Bevue, la connaissance de son programme ct de son activite,
leur action aurait certainement pour eile des effets avantageux. II nous
suffirait de cent ou deux cents abonnes cle plus pour realiser non de grandes
choses hölas! mais pour faire plus et mieux, et accueillir des collaborations
auxquelles, en l'ötat actuel des choses, il nous est interdit de prötendre.

L'etude de la revision militaire a repris. Apres avoir etö redige sur la
base des decisions cle Langnau, le projet devait etre soumis k la commission
de la defense nationale. L'ötat do santö d'un des membres de cette commission

l'a obligee k ajourner sa session. Elle vient seulement de se reunir, le
7 novembre. II n'est donc pas probable que le texte definitif du projet soit
depose au parlement avant le printemps prochain.

Notre armee vient de perdre deux officiers qui, l'un et l'autre ont appartenu

au corps d'mstruction, oii ils ont rendus des services apprecies : fanden

chef de l'arme de l'artillerie, colonel Arnold Schumacher, et le colonel

Adolphe Meinecke, instrueteur de Ire classe du gönie.
Le colonel Schumacher est döcödö le 13 octobre, apres une maladie

penible et longue. Bernois d'origine, il ötait nö le 19 octobre 1840. A l'äge do

19 ans, il emigra pour la Nouvelle-Orlöans, dans l'intention tle s'y livrer au
commerce. Mais la crise politique americaine ne lui permit pas de trouver
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l'ouvrage qu'il espörait, et cn 1861, il s'engagea comme canonnier dans
Tartillerie do TEtat du Sud. II mena la campagne en cette qualite, puis comme
sous-officier, jusqu'en 1863, oü, fait prisonnier de guerre, il dut interrompre
le cours cle ses exploits. En 1864, Schumacher rentre au pays, se fait incorporer

dans Tartillerie, est promu sous-lieutenant k la fin de Tannee et, deux

ans plus tard, obtint son admission dans le corps d'instruction de Tarme.
Son avancement est rapide: Torganisation militaire de 1874 le trouve

major, Tannee 1877 lieutenant-colonel et chef d'ötat-major dela IIP brigade
d'artillerie; Tannee 1884, colonel. En 1889, il succede comme instrueteur en

chef au colonel Bleuler; en 1894, comme chef de Tarme, au general Herzog.
Mais un service de 30 ans, pendant lequel il ne bouda pas k la peine,

avait altere sa santö. En 1899, au cours d'un voyage k Tötranger, il tomba
subitement et gravement malade, et se voit oblige de demander sa mise k
la retraite au printemps 1900. 11 ne devait pas guerir.

Le colonel du genie Adolphe Meinecke, ne en 1838 k Zurich, est döcödö

le 22 septembre öcoulö. Son pöre etait un Hanovrien naturalisö. Meinecke
suivit les cours de TEcole polytechnique föderale et conquit brillamment son

diplöme d'ingönieur civil. II pratiqua des annees durant en cette qualitö,
mais le goüt du service militaire lui ouvrit bientöt une autre voie. Le 25

fövrier 1868, le Conseil föderal le nomma instrueteur de Irc classe du gönie.
II ötait alors premier lieutenant, mais fut nomine capitaine des Tannee

suivante, puis major cn 1875, lieutenant-colonel en 1882, colonel le 30

döcembre 1891.

II y a trois ans k peu pres, une maladie des nerfs obligea lo colonel
Meinecke k quitter le service apres 35 annöes d'aetivite comme instrueteur.
II fut mis k la demi-solde.

Les colonels Schumacher et Meinecke ont tous deux servi Tarmee et le

pays avec dövouement. Leurs camarades et leurs sous-ordres leur conserveront

un reconnaissant souvenir.

Par decision du 3 novembre, le Conseil federal a nomme de la commission

des travaux techniques pour Ia defense nationale le colonel Louis
Perrier, k Neuchätel, et les lieut.-colonels Otto Lutsdorf, k Berne; Fritz
Gerber, ä Berne; Julius Meyer, k Dietikon; Maurice d'AUöves, k Sion.
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CHKONIQUE ALLEMANDE
(De notre correspondant particulier.)

Bruits de guerre. — Mutations — Deux morts. — Polemiques d'artilleurs. —
Un nouveau chef d'ötat-major. — Renseignements divers.

Dans ma chronique du mois d'aoüt, je vous parlais de Teventualite d'une

guerre europöenne oü la France et l'Angleterre s'allieraient contre TAllemagne.

Peut-etre tel lecteur m'aura-t-il taxe de pessimiste. Mais les rövelations
dont on vient do faire si grand bruit, ont confirme mon opinion. A vrai dire,
il est permis de considerer comme etant du domaine de la farcc l'histoire
des 100 000 Anglais debarquant sur les cötes du Holstein pour s'emparer du

canal de Kiel. Seul un fou pourrait imaginer pareille Operation, car tout le

monde connait les difficultös auxquelles on se serait heurte de Tautre
cote de la Manche, pour mobiliser ne fut-ce qu'une quarantaine de mille
soldats. On n'a pas encore perdu le souvenir de ce qui s'est passö pour la guerre
contre les Boers. II est vrai que l'Angleterre dispose de la «striKing force » du

camp d'Aldershof, sous les ordres du gönöral Sir John French; mais c'est

tout pour le moment. II faudrait un certain delai pour recourir aux troupes
d'lrlande, d'Ecosse, de Salisbury Piain et de York. On obtiendrait ainsi
130 000 hommes, pouvant etre renforcös peut-etre par 70 000 hommes de

reserve. Mais il faudrait plusieurs mois pour mettre la moitiö de cet effectif
de 200 000 soldats en etat de mener une Operation k l'ötranger.

Puis vient la question du transport et de la protection du debarquement

par les navires de guerre, ct cela non plus n'est pas si simple. II faudrait
une flotte de plus de 200 bätiments de transport de 4000 tonnes et pour
leur escorte, des vaisseaux cle ligne et de grands croiseurs. En outre, la

cöte, jusqu'ä treize milles anglais de distance offre si peu de fond, qu'il
faudrait, pour le debarquement, une quantitö considerable de petits bateaux
sans compter que les details du terrain sont gardes strictement secrets.

Et tout cela devrait etre tentö en presence d'une armöe dont la premiere
ligne est mobilisee en quatre jours k dater de Tordre de mobilisation, la
deuxieme ligne en huit, et. s'il le faut, la troisieme ligne en douze jours. La
consequence serait pour les Anglais, comme ils le disent eux-meme, « une
hideuse et humiliante capitulation ». Leur alliee, la France, ne pourrait les

tirer d'affaires comme en Crimee, il y a im demi-siecle. Le deputö de Lanessan,

ancien ministre de la marine et gouverneur cle Tlndocliine, ne recon-
nait-il pas lui-meme, dans ses articles, que l'Empire allemand est tle

beaucoup superieur ä la Röpublique pour la guerre offensive et meme dans

Torganisation de la defense des frontieres
On a encore voulu recourir aux Danois, dont l'alliance faciliterait le

debarquement. Mais les Danois n'ont pas oublie qu'il y a un siecle k peu
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pres, les Anglais bombardörent Copenhague et les forcörent k livrer leur
flotte. Ils savent, au surplus, qu'ils ne recevront jamais en retour Ies duches
du Schleswig et du Holstein, avec le premier desquels ils n'avaient d'ailleurs

qu'une union personnelle, et dont le second faisait partie de la
Conföderation allemande. On a pense egalement k l'Italie, qui renierait ses

obligations envers la Triple alliance. Mais l'Italie n'y a jamais songö; eile sait
trop bien que la Triple alliance est la meilleure garantie de l'integrite du

jeune royaume uni, la meilleure garantie aussi de la paix indispensable

pour le developpement de ia peninsule.

Mais remettons-nous des inquiötudes causees par les bruits de guerre,
et voyons les quelques sujets interessant la vie militaire du mois.

Les mutations d'octobre ne sont pas d'une grande importance. Un
gönöral de brigade de cavalerie, v. Schmidt, ä Darmstadt, a obtenu sa demission.

Son successeur, le colonel v. Werder, fut chef d'ötat-major du XVIHe

corps d'armöe. II appartient ä Tarmöe depuis Ie printemps 1866, annee oü

il recut la medaille militaire de IP classe, döcoration accordöe pour mörite
de guerre aux sous-officiers et simples soldats. Deux autres brigades de

cavalerie reeoivent de nouveaux titulaires.
Le prince Charles-Antoine de Hohenzollern prend le commandement du

Ier dragons de la Garde, avec promotion au grade de lieutenant-colonel. II a
assiste k la campagne de Mandchourie, du cötö japonais, comme major k la
suite de notre ötat-major general. Le colonel Deimling, chef du corps
d'oecupation de l'Afrique sud-occidentale, a quitte ce commandement et a ötö

incorpore k Tötat-major gönerai comme chef de section, avec rang de

commandant do brigade.
Ont ete promus 6 majors, 16 capitaines, 108 lieutenants des diverses

classes dont 28 avec brevet antidatö. Ont demissionne, 1 major-general, 9

officiers superieurs, 59 lieutenants.
L'attache militaire ä Paris, lieutenant-colonel v. Hugo, a öte remplacö

par le major v. Mutius du 7e grenadiers. Hugo commandera le 7° cuirassiers,
k Deutz. L'ambassade cle St-Petersbourg vacante • ensuite de la demission
du comte v. Albenslehen qui Toccupa pendant neuf ans et fut plönipotentiaire

ä la Haye en 1899, k la conförence de la paix, a ötö confie k Tenvoyö
k Copenhague, Guillaume von Schön. Celui-ci a debute dans Tötat militaire.
II a fait la campagne de France en 1870-71, et servit ensuite au 2e dragons
de Hessen, pour, de lä, passer dans la carriere diplomatique.

Sont döcödös deux generaux de quelque renom comme öcrivains
militaires. Paul v. Schmidt, mort k Meiningen le 16 octobre, debuta comme
lieutenant aux grenadiers Alexandre de la garde et partieipa avec distinetion

ä la guerre de 1870-71. II fut pendant plusieurs annees commandant de
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bataillon au corps des cadets ä Gross-Lichterfeld. II prit sa retraite en

1891, colonel et chef de rögiment. II se voua k la littörature, publiant
spöcialement une sörie d'öcrits sur l'education militaire destines surtout aux
sous-officiers et aux soldats. II s'occupa, en outre, des historiques de

troupes.
L'autre general est le major-gönöral Krahmer, qui a fait une brillante

carriöre dans Tötat-major gönöral et servait, ä la fin, comme commandant
d'une brigade d'infanterie. II s'est occuye specialement des travaux du
general russe Kouropatkine qui avait enrichi Ia litterature d'oeuvres
remarquables sur les combats de TAsie mineure et sur la guerre de 1877-78.

Kouropatkine avait entretenu des relations fort intimes avec Skobeleff qui fut
pendant quelque'temps Tidole de Tarmöe russe et auprös duquel Kouropatkine

fonetionnait en qualitö do chef d'ötat-major. Kouropatkine, longtemps
ministre de la guerre, herita du prestige de Skobeleff, mais sacrifia cet

höritage en Mandchourie, sur l'autel de la patrie. Krahmer eut le grand
mörite de traduire en allemand, ou plutöt de retravailler dans cette langue,
les travaux de Tecrivain russe. Aussi le langage usuel parle-t-il des volumes
de Kouropatkine-Krahmer.

Le colonel Deimling, cito plus haut, etait arrive dans l'Afrique sud-occi-
dcntale au mois de mai de Tannee passee en qualite de commandant du

2e rögiment de campagne; il prit part aux combats de Waterberg et ä la
poursuite des Heröros. Lors de la revolte des Hottentots, il recut en octobre
lc commandement supröme dans la region du sud, dirigea les opörations
contre Hendrik Witboi, et commanda personnellement dans les combats
contre Morenga. Une chute qu'il fit en decembre passe le forca k deposer

son emploi et k rentrer en Europe. On suppose qu'il sera charge du recit de

la campagne dans notre colonie. Le 18 octobre, il a presente k Berlin une fort
interessante conförence sur la guerre et la Situation militaire actuelle en

Afrique occidentale et sur Tavenir de la colonie qui justifiera, estime-t-il,
les sacrifices de la guerre, quoique celle-ci dure toujours. La conduite de

nos troupes est au-dessus de tout eloge, a-t-il dit.
Dans le Militär Wochenblatt, le general Rohne, qui fait autorite dans les

questions relevant de Tartillerie de campagne, a publiö un article fort
interessant : « Experiences franijaises avec le canon k tir rapide. »

Rohne tire parti de l'article tle votre collaborateur Emile Manceau dans

la livraison d'aoüt 1905 : « L'emploi de Tartillerie k tir rapide »(p. 589-602).

Dans son introduetion, Rohne cite votre article en supposant que M. Manceau

est un officier de Tartillerie francaise. II ajoute que Tauteurs'estbase sur
la « Note sur les ecoles k feu » du comite technique de Tartillerie. Rohne

compare cette note aux observations annuelles de notre inspecteur de

Tartillerie de campagne sur le tir de Tarme. II ne rentre pas dans mes attributions

d'entrer dans les details de l'article do Rohne, ni de celui auquel il se



CHRONIQUE ALLEMANDE 865

röfere. J'ai insiste sur ce fait uniquement parce que je trouve que votre
Bevue est trop peu connue en Allemagne, co que j'estime regrettable, car
eile benöficie de particularites dignes de remarques, qu'on ne retrouve
nulle part ailleurs dans la presse militaire. A votre place, j'ötendrais encore
mes relations avec les Revues allemandes de quelque importance.

Je vous ai parlö dans la livraison de septembre, du 2e fascicule des

Vierteljahrshefte de notre grand etat-major qui contiennent une suite de la
« Guerre russo-japonaise », du major Löffler. Parmi les deductions de

Tauteur, on trouve des observations sur Teffet du slirapnei qu'il declare minime
et sur la nöcessitö d'un projectile dont les effets de percussion et de
pönötration soient plus puissants. En meme temps, il critique le reglage du tir au

shrapnel avec la fusee k temps, qui est reglementaire en France, et
condamne le tir par dispersion sur un espace etendu. J'ai signale, k cette
occasion, que Rohne, le grand admirateur des möthodes de tir francaises,
avait ete quelque peu compromis par les conclusions de Löffler. Rohne, qui
avait gardö le silence jusqu'ä prösent, a profite de l'article de Manceau pour
se disculper, et a fait donner aussi le genöral Richter, son partisan, pour
refuter Löffler (Militär Wochenblatt, n° 110). Rohne a trouve un autre appui
dans la France militaire qui s'est emparee d'une sörie d'articles du principal
Journal militaire russe, le Bousski-Invalid. Ces articles contiennent dos «

enseignements de la guerre russo-japonaise » en commencant par l'armement
de campagne. Parlant dos canons a tir rapide, le Bousski-Invalid dit que Ies

canons russes ont öte tres satisfaisants comme precision, rapidite du tir et

portee; cette derniöre a ete tres superieure ä celle du canon de l'adversaire.
Le shrapnel est tres efficace! (Entendez-vous pauvre Löffler!!) Pourtant, on
concede que ce projectile manque de puissance explosive et que l'obus

charge d'un explosif brisant est indispensable contre les localites et les

ouvrages en terre, c'est-ä-dire si la terre est gelee ou si le parapet est formö
de sacs de terre (voilä Löffler rehabilite!).

Les articles du Journal russe sont dus k la collaboration des göneraux et

chefs de corps d'une des divisions qui ont fait la guerre. On suppose que
c'est la 35c division du XVIP corps.

Pour en revenir au major Löffler que j'ai cite plusieurs fois, je m'en
rapporte ä son chef de section et chef redacteur le lieutenant-colonel v. Freytag-
Loringhoven, une de nos premieres autorites en Strategie tactique et
histoire de la guerre, un excellent professeur de notre academie de guerre et,

en quelque sorte, un successeur de Clausewitz. Dans le 3e fascicule de 1905,

dans un article : TJeber die Dauer von Schlachten und Gefechten, il ecrit ce

qui suit: «II serait fort scabreux de tirer des evenements de la guerre
russo-japonaise des deductions prematurees! » Les deductions de Löffler
etaient certainement prematurees, et elles ont du produire une certaine
confusion dans les cervelles, surtout chez les jeunes officiers. Mais si le
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baron est si eclaire dans le 3C fascicule, pourquoi n'a-t-il pas avisö son sous-

ordre Löffler, clans le 2'" fascicule, d'etre plus pröcautionneux
Ce n'est pas le seul cas oü cette revue de Tötat-major a souleve une

polömique. II s'en est eleve une autre k propos de Tartillerie lourde de campagne.
Un article du lieutenant en premier Ludwig, de Tartillerie ä pied cn fonction
dans le grand etat-major, en a ötö l'occasion. Cet article est intitule : < De

l'emploi des batteries lourdes ä tir courbe dans la guerre de campagne. »

II a paru dans le 2e fascicule de 1904 (mois d'avril). L'auteur s'y referait ä

la Guerre de sept ans oü Fröderic lc Grand se servit sur uno grande echelle

des pieces lourdes dans les batailles en rase campagne. Exaetement une
annöe aprös la publication de Ludwigs, un major de Tartillerie de

campagne, Rüppel, a soutenu l'opinion opposee (Mil. W. Bl. Nr. 86). Ludwig
röpliqua dans le möme organe et Rüppel publia une duplique dans Ies

Jahrbücher. Peut-etre y reviendrai-je encore en peu de mots, vu que les officiers

supörieurs russes, dans les articles dont j'ai parle (göneraux et colonels),
ont aussi exprime un jugement sur l'emploi des pieces de gros calibre en

campagne, !et cette fois-ci dans un sens peu favorable. Je le ferai quand

j'aurai recu le Journal russe lui-möme. Quelque consciencieuse que soit

La France militaire, j'estime toujours preferable de remonter ä la source

meme plutöt que de m'en tenir ä une traduetion.
J'ai dit dans ma derniöre lettre que Tartillerie lourde de campagne, c'est-

ä-dire l'obusier lourd de campagne, devait prendre part prochainement ä

nos manaiuvres de campagne. Jusqu'au mois de juin le reglement de

manceuvres de cette artillerie est restö secret. Quoique ce secret ait ötö leve,
rien d'officiel n'a encore paru.

Le Reichstag doit reprendre ses söances le 24 novembre. A Tordre du

jour du 28 figure la premiere lecture de TEtat militaire. Pour les formations
ordinaires tout a ete regle par le quinquennat. Pour le rearmement de

Tartillerie devenu indispensable, les demandes seront adressees k la commission

du budget siögeant k huis-clos, et non en söance pleniere. L'Afrique
sud-occidentale occupera le devant de la söance; olle donnera lieu ä des

combats acharnös aussi bien que la loi des pensions. On a l'intention,
parait-il, de creer une armöe coloniale.

II est positif que sous peu, le chef de Tötat-major gönerai donnera sa

demission. Un Journal de Dresde, qui passe pour officieux, dit qu'un « nouvel
homme » selon le coeur de TEmpereur, et portant le nom de Moltke doit le

remplacer. Ce Moltke est cet officier qui dernierement dirigea les manoeuvres

du Taunus. On ne saurait dire que sa direction defiät toute comparaison.

Le theme des manceuvres eut pu etre plus intelligible. Pour en masquer
les lacunes il fallüt recourir outre mesure aux suppositions. Autant de jours
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autant de suppositions, a-t-on pu dire. Le futur chef doit, d'apres le Journal
en question, eprouver la conviction qu'il n'est pas k la hauteur de la täche;
mais le monarque n'en persiste pas moins dans son idöe, nonobstant toutes
les protestations du general.

Deux officiers prussiens ont suivi comme attaches ä Tarmee russe la

guerre russo-japonaise, le lieutenant-colonel v. Lauenstein et le major v.
Tettau. Un medecin major, Schäfer, a etö medecin-directeur do l'höpital
de campagne evangelique. Tous trois ont recu des döcorations russes
conformes ä leur rang. Le medecin major a publiö ses experiences sur los

effets des armes k feu, surtout des deux fusils russe et japonais.
Un de nos princes, Frederic-Löopold, est arrivö trop tard sur le thöätre

de la guerre. 11 s'en est fallu de bien peu qu'il n'ait ete retenu en Pologne par
la gröve des employes de chemins do fer; on a tout juste pu lui offrir encore
un train servi par un personnel exclusivement militaire et dans lequel il
parvint ä gagner la frontiöre.

Un concours a etö ouvert pour une cuisine de campagne roulante
(Feldküche). Trois prix seront döcernös, 5000, 3000 et 2000 marcs. II nous a fallu
beaucoup de temps pour en revenir ä cette idöe. A TExposition du nord, k

Copenhague, en 1888, Tarmöe danoise avait expose un vehicule de ce genre
qui a paru tres pratique. Le terme pour l'envoi des projets öchoit le 15

fövrier 1906. La döcision sera communiquee au plus tard le 15 mai.

II me faut revenir au sujet que j'ai aborde en töte de cette chronique.
En effet, au moment oü j'y mets la derniere main, de nouveaux incidents
se produisent, qui apportent un chapitre de plus ä la question de la guerre
et de la paix, et nous montrent encore Tepee de Damocles suspendue sur
la töte de la vieille Europe. II s'agit de quelques paroles fort sörieuses
prononcöes par TEmpereur dans un repas de fete en l'honneur de notre grand
Moltke. « Messieurs, vous avez vu ce qu'il en est de nous dans le monde.

Donc gardez la poudre seche, Tepee aiguisee, le but reconnu et les forces

tendues, mais en excluant tout pessimisme. »

Quoique ces paroles aient öte prononcöes dans un cercle militaire et
certainement sans arriöre-pensee, elles ont jetö la panique dans toutes les

Bourses du monde.

A l'occasion d'une visite ä la cour de Dresde, TEmpereur fit allusion au

travail difficile accompli pendant Töte dernier, et ajouta quelques paroles

apaisantes, coupees toutefois par cette remarque que TAllemagne a pouvait
regarder en face quiconque se metrait sur sa route et songerait ä la troubler

dans la recherche de ses legitimes interets. »

En Allemagne, on a estimö qu'il n'y avait pas grande difference entre
le projet trame par le ministre francais des affaires etrangeres et quelques
hommes d'Etat anglais au Maroc et le demembrement de la pauvre Pologne

cn 1772 et 1795. On considere que le döbarquement de TEmpereur ä Tanger
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fut le premier pas pour dejouer cette intrigue. Et Ton pense meme que notre
adversaire öventuel envisageant Töventualitö d'une guerre. escomptait
Tinferiorite marquee de notre artillerie de campagne comparee ä la sienne.

Le diner en l'honneur de Moltke a eu lieu ä l'occasion de Tinauguration
du monument de celui-ci sur la Place Royale, ä Berlin, tout prös du palais
de Tötat-major oü le grand Stratege rösida tant d'annees et oii il elabora
les plans qui contribuerent ä l'unite allemande. La ceremonie d'inauguration

a revetu im caractere exclusivement militaire, le monument ayant ötö

erige par le corps des officiers en activite et en inactivite de service. Le
chef actuel de l'ötat-major, comte Schlieffen, depuis peu retabli de la
maladie qui Tempecha de diriger les dernieres manceuvres imperiales, prononca
le discours de fete, une veritable ceuvre d'art, dont vous permettrez de vous
reproduire, le cas echeant, dans une prochaine livraison, un court resume.

Je dois ajouter, pour en revenir au toast de TEmpereur, que tout le

monde est d'accord pour admettre que la guerre, si heureusement eviteo,
n'aurait pas öte pour nous une promenade militaire dans le genre de celle
de 1866. La campagne de 1870-71 aussi a etö favorisee pour nous parla
Providence, car certains episodes peuvent etre tenus avec raison pour des

revers serieux que nous avons öprouvös. En outre, lo chassepot de 1866,

supörieur ä notre fusil k aiguille de 1841, nous a inflige d'önormes pertes. Bn

1905, cette circonstance se serait reproduite avec le canon Deport, aggravöe
du fait que les Francais de 1870 ne connaissaient guere leur fusil, qu'ils
manquaient aussi de routine dans le maniement de la mitrailleuse, tandis

que ceux d'aujourd'hui sont brillamment versös dans la pratique du tir et
de la tactique de leur excellente piece. C'est ä tort egalement que d'aucuns

traitent l'Angleterre de quantitö negligeable. Ils ne songent pas ä Tincalcu-
lable dommage que l'Angleterre aurait pu causer ä notre commerce maritime,

qui prend rang immediatement apres le sien, tandis que notre flotte
de guerre n'oecupe que le 5e ou le 6C rang parmi los puissances navales. Une

fois nos ports bloques, il nous manquerait partie du ble indispensable pour
l'entretien d'une armöe de millions d'hommes. Esperons donc, dans Tinteret
de toute l'Europe, qu'aucunes ambitieuses machinations politiques ne provo-
queront le flöau de la guerre.

CHRONIQUE AUTRICHIENNE
(De notre correspondant particulier.)

Manceuvres de montagne dans le Tyrol. — Passage du massif Brenta dans lc

Tyrol. — Manoeuvres imperiales en Boheme. — Nouvelles dispositions
organiques pour la landwehr autrichienne. — Passage de fleuve avec les
radeaux-outres.

La chronique de juillet annoncait döjä (page 554) quelles manceuvres

auraient lieu cette annee-ci, manceuvres de montagne dans le rayon du
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14'' corps, sous les ordres de Tarchiduc Eugene, manceuvres imperiales dans

le sud de la Boheme.

L'ordre de bataille dans les manceuvres de montagne se rapprochant
necessairement beaucoup des dispositions de guerre, il ne faut pas attendre
des rapports detaillös sur toutes les Operations. La polemique des journaux
au sujet du caractere confidentiel que Ton a pu donner ä ces manceuvres
füt — disons-le de suite — singulierement affaiblie par Ia presence du
general italien Bisetti, böte de Tempereur. C'est cet officier qui, aux
manceuvres italiennes de 1903, commandait une division du parti nord, ä proximite

de la frontiere tyrolienne.
Le sud du Tyrol a ötö souvent le thöätre oblige cles Operations militaires

et les suppositions donnees dans ces manceuvres devaient rappeler teile ou
teile Situation connue dans l'histoire de la guerre. Elles rappclerent celles
du commencement de mars 1707, et mirent aux prises un parti sud arrive
ä Trente, tandis qu'un parti nord s'opposait ä la marche adverse contre
Bozen en tenant les vallees de la Noce et de Cemba.

Le parti sud (8' division composöe de 18 bataillons, 3 escadrons, 3 batteries

de montagne, 4 batteries d'obusiers ä ecartement reduit. une subdivision

de mitrailleurs de montagne. 3 compagnies de pionniers) etait
commande par le Feldmarschallieutenant Conrad von Hätzendorf'1, jeune general

de 54 ans, ä qui l'occasion de mettre ses theories en pratique etait ainsi
donnöe, ä la verite dans un terrain tres difficile.

Le parti nord (3'" division et 88° brigade de chasseurs nationaux, soit
15 bataillons, 2 escadrons, 3 batteries de montagne, 4 batteries de canons
de campagne ä ecartement röduit, une subdivision de mitrailleurs de

montagne, 2 compagnies de pionniers) avait ä sa töte le Feldmarschallieutenant
Schikofsky, commandant cie la 44e division de landwehr.

L'infanterie n'ötait que partiellement equipee pour la montagne. Un seul

groupe du parti sud qui, dös le döbut, düt atteindre Bozol en passant lc col

de la Gagliarda fut öquipe pour la montagne et muni de ses convois cle

betes cle somme.
L'artillerie pourvue de pieces de montagne et de batteries cle canons de

campagne, ä ecartement röduit, etait formee en regiments. Contrairement k
ce qui avait etö publiö, les batteries d'obusiers de campagne ne se compo-
serent pas de divisions ä 3 batteries, mais de regiments ä 4 batteries. Ces

obusiers d'une construetion spöciale, entraient pour Ia premiöre fois au
service alpin ; ils furent attribuös au parti sud, les canons au parti nord, tandis

que Tartillerie de montagne etait röpartie ögalement entre les deux camps.
La cavalerie du parti nord ötait formee par les chasseurs nationaux

montös du Tyrol; au parti sud se trouvait un groupe de 3 escadrons du
6C de uhlans de landwehr.

1 Connci et Lies apprecie- en litterature sous le pseudonyme F. C. v. H.

igo5 58



87O REVUE MILITAIRE SUISSE

Le bataillon de pionniers de Linz avec un equipage leger de ponts etait
ögalement röparti entre les deux camps.

Chaque division disposait d'unepatrouille-te'le'graphiste d'infanteiie
pouvant etablir 72 km. de ligne tölögraphique avec 3 appareils-stations et

3 stations de signaux optiques. Le personnel formait 3 groupes, 2 aux
tölephones et un aux signaux optiques.

La division deparc-munitions qui, en röalitö, disposerait de 200-300 betes

de somme et la division sanitaire de montagne avec 116 betes de somme

furent seulement marquöes.

Quant ä la division cle boulangerie qui compte 10 unites de fours, eile ne

fournit qu'une unite k chaque division. Le four peut livrer sur place et

journellement 3000 rations de pain et la moitie les jours de marche; il est

attele k 4 clievaux ; il comprend un train de 6 voitures pour le transport de

la tente et des matieres necessaires ä la fabrication du pain.

La direction superieure de la manceuvre agissant d'apres les directives

de Tempereur ötait entre Ies mains du chef de Tötat-major, Feldzeugmeister

baron Beck, le möme qui a dirigö depuis 1995 toutes les manceuvres

imperiales. Elle etablit son quartier general sur le plateau Mendel, ä

Romeno et ä Cavareno.

Le 26 aoüt, jour initial des Operations, les troupes du parti nord se trou-

vörent röunies dans le rayon Bozzana. Clos, Sarnonico, St-Michicl avec

deux bataillons et une batterie en arriöre ä Ober Lana et un bataillon k

Bozol avec 4 bataillons et le reste des troupes au sud de Denno.

Le cadre de cette chronique ne nie permet pas de pousser plus loin
Tetude appronfondie de ces manceuvres, qui firent ressirtir les qualites des

chefs ä un haut degre: malheureusement. elles furent quelque peu gönöes

par la pluie qui, le deuxieme jour, se mit ä tomber ä torrents.

Les mitrailleurs rendirent de notables services ainsi que la tölögraphie
sans fils, adaptee au service pratique, d'apres les indications, tenues encore

secretes. d'un sous-officier du regiment des chemins de fer et tölögraphes.

L'heliographe eilt aussi l'occasion de fonctionner.

La Vedette decrit une marche interessante et difficile executee pendant

ces manoeuvres du Tyrol. La colonne forte de 3 bataillons du regiment
d'infanterie 14, du 12° bataillon de chasseurs, de la batterie de montagne n" 6,

et de 86 betes de somme quitta Lavis (vallee de l'Etsch) lo 25 aoüt et

depuis Zambana (201 m.) gravit le Yalmaneva par un chemin perillcux

pour atteindre la route Fai-Andalo (1124 m.). La premiere partie de la

colonne atteignit, par un brouillard tres dense. la route Fai-Andalo ä 8 li. 15

du matin, tandis que le bataillon de chasseurs s'arrötait ä Antalo, le 14°

regiment ä Cavedago. La batterie de montagne par contre et le train des
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betes de somme ne purent gravir la montagne ; il durent la contourner

par Mezzolombardo et ne purent atteindre Antalo qu'ä 7 h. 30 du soir; le

train des chasseurs n'arriva meme qu'a 8 h. 45 ä destination. Les
cantonnements tres defectueux et le temps deplorable empechereut la troupe de

jouir convenablement du repos.
Le 26 aoüt, la colonne entiere continua sa marche sur Malga Flavona

et Bozol.

La pluie avait fortement endommage lo chemin muletier qui par Malga

spore grande (1867 m.) conduit au col de la Gagliarda (2266 m.) et de lä ä

Malga Flavona (1865 m.) et ä Bozol (1638 m.).

Arrive dans la zone des forets la colonne tomba dans im brouillard
öpais; une pluie battante eüt tot fait de transformer le chemin en un torrent,
malgre les travaux executes par les pionniers. Les tentes furent utilisöes

comme manteaux, mais ne purent rösister k la pluie et furent transpereees.
A 10 heures du matin, la töte atteignit Malga spore grande oü se trouvait
un seul chalet pouvant abriter 50 hommes au plus. Apres une halte, la

troupe se remit en marche; olle arriva par un mauvais sentier au col de Ia

Gagliarda oü, battue par la pluie, eile düt avancer sur la neige tombee les

jours precedents. C'est ä 2 heures 30 du soir que le bataillon de chasseurs

et une partie du 14e rögiment passaient ä Malga Flavona et continuaient

sur Bozol. A Tarrivee ä l'etape sous im ciel plus 'dement, les tentes furent
dressees et cle grands feux de bivouac allumes.

A 6 heures, la batterie de montagne et le train n'etaient pas encore
arrivös et pour comble, vers 7 heures, un orage d'une violence inou'ie öteignit
en peu de temps tous les feux, detruisit les cuisines preparees et emporta
les tentes. Peu apres 7 heures 30 la tempete tomba; le bivouac füt remis en

etat.

Entre temps, la batterie avait suspendu sa marche ä Malga spore grande.
Le train des betes de somme, par contre, conduit par deux officiers eprouves,
arriva ä 7 heures 30 au col de la Gagliarda oü une halte füt jugöe nöcessaire.

Gräce ä Tenergie des officiers aucune perte de vie humaine ne fut
ä deplorer, mais sept des bötes de somme tomberent dans les endroits
difficiles, dont Tune füt tuee sur le coup, et nombre d'autres se blesserent et

renversörent leurs charges, perdant k tout jamais un precieux materiel.
A 8 heures 30, les premieres betes de sommes arriverent au camp; le

reste rejoignit petit k petit dans la nuit. La troupe qui n'avait pas recu de

vivres depuis le matin, düt se contenter de quelques bribes delivrees ä

minuit, tous les vivres ayant etö perdus 011 dötöriorös par la pluie.
Le 28 aoüt — jour de repos — les troupes restörent dans leurs camps;

seul le train des betes de somme conduit par les deux officiers des vivres

quittait Bozol ä 7 heures du matin. Ce train devait se rendre dans la vallöe
de Tovel pour y toucher les vivres negessaires pendant les manoeuvres;



872 REVUE MILITAIRE SUISSE

mais lä, 50 servants ('Treiber) quitterent la colonne avec leurs betes de

somme, declarant ne pouvoir continuer ä subir de telles öpreuves. l.e 27. la

troupe düt consommer les conserves de viande ct le 28 toucher ses vivres
elle-möme.

Le 27 aoüt, ä 3 heures du soir, Ia batterie de montagne arrivait au

camp, le matöriel passablement endommage et toutes les betes blessees.

Cette marche k juste titre remarquable et instruetive, meritait d'attirer
l'attention, d'autant plus qu'une partie des hommes n'etait pas du Tirol.

Les manceuvres imperiales dans la Boheme du Sud (4 — 7 septembre)
englobörent le memo terrain dejä prevu pour Tannöe derniöre au temps oü

les fortes seoheresses obligerent ii reduire toutes les grandes Operations. Ce

terrain s'etend autour de la Wottawa. le premier grand affluent de la Mob

dau.

Pour les lecteurs qui n'ont pas la carte sous les yeux, nous pouvons
limiter le champ de manceuvres en indiquant les localitös qui se trouvent
aux quatre points d'un rectangle comprenant de haut en bas Pisek et W'od-

nau, Strakonitz ä Test et Wolin k l'ouest.
Le quartier fjcneral etabli uu centre ä Stekna logeait. ainsi que Tempereur,

dans le chäteau du prince de Windischgraetz; les ofliciers etrangers
non loin de lä, ä Cejtitz.

Le terrain des manceuvres couvert de parcelles de foret et d'ötangs donnait

im cachet interessant aux Operations; la Wottava, obstacle f'ranchis-
sable seulement sur cles ponts, et son affluent clc droite lc Blanitz, augmen-
terent encore les difficultes de cette contree importante ä tous les points
de vue.

La tendance actuelle ä faire manceuvrer des unites de guerre etait ap-
paremment recherchöe par les dispositions prises. Les instanees superieures
du commandement etaient au complet: les reservistes furent appeles en

masse et les ravitaillements furent organises sur le pied de guerre. La
dotation en munitions d'exercice comportait 50 cartouches par fusil k

röpötition, 20 par carabine, 30 par fusil court ä repetition, 3000 par mitrailleuse.
100 par canon. 96 par obusier. Un petit parc de munition suivait en outre

chaque division.
Les divisions et les brigades independantes disposaient d'un ötablissement

sanitaire de division ä effectif röduit contenant des rafraichissements
et des filtres ä eau. Les corps que nous avons vu fonctionner les annees

precedentes, tels que les patrouilles-tölegraphistes cTinfanterie et de cavalerie,

les subdivisions du telephone, les deux sections de ballon (eerf-volant
et spherique), les boulangeries de campagne roulantes et la pos'.e ile

campagne. figurörent de meme, ainsi qu'un grand nombre cle velocipedes, de

motocyclettes et d'automobiles.
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Citons encore les troupes qui prirent part aux manceuvres et qui au
debut etaient reparties de la facon suivante :

Parti nord (9C corps):

Commandant: Feldmarschallieutenant von Latscher.

Troupes: 10° division (13 bataillons, 31li escadrons, 16 pieces), 29e

divisions (17 bataillons, 3 escadrons, 16 pieces), 26e division landwehr (15
bataillons, 2 escadrons, 16 pieces), 9C brigade cavalerie (122/4 escadrons, 4

mitrailleuses).

En outre:
2 regiments d'artillerie de corps,
1 regiment obusiers de campagne,
3 compagnies de pionniers.

Parti sud (8C corps):

Commandant: Feldzeugmeister von Czibalka.

Troupes: 9e division (14 bataillons, 3 escadrons, 16 pieces), 19° division
{15 bataillon, 3'/< escadrons, 12 pieces), IO15 brigade cavalerie (10'2/4

escadrons, 4 mitrailleuses).
En outre:

2 regiments artillerie de corps ä 16 pieces,
1 rögiment obusiers de campagne ä 16 pieces.

A partir du 5 septembre :

21'' division de landwehr (15 bataillons, 31
< escadrons, 16 pieces).

A partir du 6 septembre:
4' division (17 bataillons, 2 escadrons. 16 pieces).

Ces deux corps etaient censes appartenir ä deux armees venant Tune de

Prague, Tautre de Vienne et marchant toutes cleux sur la ligne Deutsch-

brod-Znaim.
Tandis que le parti sud manoeuvrera contre le flanc de Tarmee ennemie,

celle-ci detachera im corps (parti nord) charge d'agir offensivement et de

repousser cette attaque.
Ici encore, une carte serait nöcessaire pour une ötude plus dötaillöe des

Operations, aussi ne signalerons-nous que le transport par chemin de fer de

la 4° division ä Wodnau sur lo champ de bataille en 22 heures et par 17

trains (5 — 6 septembre), un transport rapidement et parfaitement
exöcute.

Les manoeuvres jugöes au point de vue tactique ont donnö lieu aux
meilleures appreciations. Les dispositions prises laissent pourtant admettre quo,

quoique basees sur une supposition de guerre evidente, elles conduiraient

petit ä petit au schema. Los deux adversaires sont la plupart du temps
d'egale force numerique, ils disposent d'une cavalerie egale en effectif et le
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dernier jour Ie parti numeriquement le plus faible se trouve devoir occuper
une position qu'il döfendra en passant ä la contre attaque '.

II serait indiquö d'essayer une fois cle laisser le combat se derouler sans

fixer de ligne de demarcation; comme aussi de tenir compte des pertes
pour ne pas permettre qu'apres une Krande bataille les unitös reprennent
Taction avec leurs effectifs complets.

L'infanterie devrait chercher ä mettre en ligne Teffectif de guerre avec
tous les trains et autres institutions. C'est alors que les fronts normaux se

prendraient d'eux-memes: il ne serait plus necessaire de faire entrer cle

nouvelles unites pour completer, doubler ou prolonger les fronts et une
reserve süffisante pourrait etre tenue ä disposition du commandement.

Le möme inconvenient existe dans la cavalerie oü les escadrons qui
devraient etre ä Teffectif normal ne mettent guere plus de cent cavaliers
en ligne.

L'infanterie comme la cavalerie voient avec ces faibles unites leur
Service d'exploration et d'avant-postes considerablement augmente au detriment

des forces physiques des soldats.

Une innovation a ötö les escadrons de reserve comme cavalerie division-
naire. Les escadrons forts de 140 cavaliers environ se montrerent parfaitement

aptes ä leur service.
La subsistance destinee aux troupes füt distribuöe dune facon reguliere :

seuls les patrouilleurs, estafettes, etc., eurent ä souffrir et maintes fois ne

purent recevoir leurs vivres. Le bon service des subsistances contribua en

une certaine mesure au maintien d'un etat de santö tres satisfaisant. Sur
un total de 71,000 hoinmes, le nombre des malades ne döpassa jamais 420,
soit le 6 °/0. Malgre les grandes exigences imposees aux chevaux, il n'y en
eut jamais plus de 165 invalides sur 11,250.

La transmission des ordres et des rapports et les transports divers furent
beaucoup facilitös par les automobiles, motocyclettes et camions-automobiles.
Le train mecanique se servit de deux modeles.

Les camions-automobiles fonetionnerent du 21 aoüt au 6 septembre, ä la

complöte satisfaction des intendances l ils peuvent rouler pendant environ
trois semaines, couvrant 40 ä 70 km. journellement, avec tles charges de 50

ä 60 quintaux metriques. Aucun accident ne s'etant produit, il est evident

que ce nouveau moyen de transport est appele ä fonctionner rögulierement
k Tavenir.

Remarquons encore que les ordres de bataille avaient introduit pour

1 Ce fait se verifie aussi en Suisse et point n'est besoin d'insister. Vobli^e-t-on
pas la division de manoeuvre ä evoluer dans un terrain restreint et ne Ibrce-t-on pas
le corps d'armee ä manceuvrer ä proximit1 de la place dn defile? II serait temps de

rendre ä ces corps de troupe leur Iibert'- d'aetion en commencant les manoeuvres par
le delile. (Note du tradueteur).
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chacun des corps en prösence, deux regiments d'artillerie de corps ct un

regiment d'obusiers de campagne. Ce fait correspond ä l'idöe d'augmenter,
comme dans les autres pays, le nombre des pieces -attribuees au corps
d'armee.

Cette masse d'artillerie doit etre, pour le commandant de corps, le röservoir

d'oü il tirera les pieces ä repartir aux differentes colonnes.

La «Vedette » a vu dans cet emploi de Tartillerie un sujet d'ötude propre
ä eveiller l'attention des lecteurs.

II s'agissait de döterminer jusqu'ä quel point la dotation d'une brigade
d'artillerie par division (deux regiments) pouvait se justifier et rendre les

services attendus.
Pour ce qui concerne la repartition de Tartillerie dans la marche. il faut

noter de suite que l'emploi simultane' de cette artillerie sous les ordres du

brigadier n'est guere facile, surtout si la division avance en plusieurs
colonnes.

La batterie d'avant-garde n'a plus ete detachee comme c'ötait Ia cou-
tume jusqu'ä ce jour ; un regiment entier etait attache ä la troupe principale

d'une colonne et marchait dans la regle tres en avant, derriere le
bataillon de töte ou ä la suite du premier rögiment. Ce dispositif füt juge
plusieurs fois defectueux, parce que le rögiment se trouvait döjä trop en

avant pour occuper la position de feu choisie par le commandant. L'artillerie

prenait alors position ä proximite des tirailleurs, negligeant toutes les

precautions prevues dans une mise en batterie et tombant souvent directement

sous le feu des tirailleurs ennemis. D'autre part, si un regiment se

trouvait avec une des colonnes secondaires cle la division, cette colonne

perdait souvent par cette nombreuse artillerie sa liberte d'aetion, eile
paraissait ötre le soutien de Tartillerie et le soin qu'elle prenait pour la garder,
restreignait ses moyens. Lä encore. la mise en batterie s'operait dan
des conditions defavorables, comme dans la colonne principale.

II est impossible au brigadier d'employer toute son artillerie d'apres un
plan etudie, si im regiment aecompagne une colonne secondaire, et d'un
autre cötö, ce regiment gene et la marche et le deployement initial de la
colonne.

La conclusion serait donc que les deux regiments d'artillerie devraient
marcher avec la colonne principale ; les colonnes secondaires ne devant
disposer que de batteries isolees.

La question dejä touchöe d'une artillerie d'avant-garde devrait se resoudre

en general par la dotation aux troupes d'avant-garde de quelques
batteries. Ces batteries placees ä couvert peuvent tromper l'adversaire qui
distingue souvent trop tard le nombre de pieces qu'il a devant lui. Si l'ad-
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versaire repond au feu de ces batteries d'avant-garde, la mise en position
du reste de Tartillerie trouve ainsi une excellente base appuyöe par la decision

que prendra le commandant superieur.
Ce que la Vedette a rapporte des manceuvres allemandes oü souvent des

pieces comme des caissons ne se protegerent pas suffisamment contre les

vues de Tennemi et prösenterent ainsi un excellent but au feu, est aussi

vrai pour nos manceuvres de'Boheme. Ce füt surtout le cas pour les
regiments d'artillerie places tres en avant et obliges d'occuper la premiere
position venue.

Pour arriver ä determiner l'emploi rationnel de Tartillerie. il faut en

premier lieu quo les patrouilles d'exploration rapportent des indications
süffisantes qui permettent au chef de l'artillerie de placer ses pieces et d'en
obtenir Teffet voulu.

Le capitaine de pionniers Ungermann a döcouvert un appareil ingönieux

pour le passage des riviere s.Cet engin experimente dejä Tannee derniere
donna de bons resultats. Le systeme est tres simple et permet ä des

patrouilles d'infanterie (trois ä six liommes) de passer en une demi-heure un
fleuve large de 100 in. L'equipement et Thabillement du fantassin sont en-
roules sous forme de corps flottant et reliös entre eux par le fusil-bayon-
nette; ils forment des radeaux-ancres (ballon flössen) qui peuvent ötre tirös

par une petite ficelle. Une description dötaillöe a ete donnee par l'inventeur
dans le dernier cahier des « Mitteilungen des technischen Militär-Komitees.

En terminant, nous corrigerons quelques erreurs qui se sont glissees
dans nos dernieres chroniques. Dans la livraison de juillet, page 554. oü il
est question des maitres d'armes (Waffenmeister) qui remplacent les armuriers

(Büchsenmacher), il s'agit d'un changement qui concerne seulement

la landwehr autrichienne, les autres fractions de Tarmee disposant de ces

specialites depuis longtemps.
Dans la livraison de mai, page 393, treizieme ligne ä partir du bas, au

lieu de Marodny, lire Narodny, et ä la page 395, seizieme ligne ä partir du

bas, au lieu de Rosenbery il faut entendre Rosenberg. Ce XIII«? corps, dont

il est ici question, a, dans l'espace de trois semaines, perdu ses commandants
d'une facon inattendue. Le Feldzeugmeister baron Klobus füt pensionne : son

successeur le Feldmarschallieutenant Orsini-Rosenberg tomba foudroye
d'un coup d'apoplexie lors d'une inspection et le F. M. L. divisionnaire baron

Malowetz, nommö commandant du corps, mourut avant d'entrer en fonctions
des suites d'une maladie de coeur.

En ce moment c'est le F. M. L. comte Anersperg, auparavant divisionnaire

de cavalerie ä Javoslan, qui commande heureusement lc XIII0 corps.
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Le commandant du Xe corps, dont il a ötö question ä la meine page 395,
F. Z. M. von Horsetzky a ötö mis ä la retraite par suite d'une grave maladie
et son remplacant a ete designe dans la personne du F. M. L. von Prins,
chef de la lrc section au ministere de la guerre.

CHRONIQUE BELGE.
(De notre correspondant particulier.)

Encore les travaux cTAnvers. — Nos reglements militaires. — La question du

nouveau canon de campagne. — La reforme de Tenseignement gymnastique.

Dans ma derniere chronique, j'ai expose les grandes lignes du projet de

röfection du port et de la place d'Anvers. f'omme je Tai annonce. les pala-
bres ont ete fort vives entre partisans et adversaires du gouvernement, si

bien que la discussion commencee ä la Chambre le 11 juillet, fut brusquement

interrompue le 26 du meine mois, par Tajournement du Parlement,
afin de permettre une etude plus complete des plans deposös. II laut dire

que le Ministere tendait visiblement ä esquiver la discussion de ses projets
en emportant le vote (Tenthousiasme. Malheureusement 011 heureusement,
de nombreux deputes. et des plus notables, ne voulurent pas engager le

pays dans des depenses aussi extraordinaires, approchant le demi-milliard,
et courir le risque de gäter notre Escaut maritime par une coupure que des

techniciens de grand merite considerent comme dangereuse. De möme, au

point cle vue fortificatif il s'eleva des doutes serieux au sujet de la valeur

technique des traces preconises.

L'opposition contre les vues du gouvernement a cru graduellement, tant

pour les travaux maritimes que pour les fortifications, que des hommes

compötents ont critiques scientifiquement, avec le vif desir d'ölucider ces

öpineux problemes.
Concernant la röfection de la forteresse, on a releve les contradictions

nombreuses qui existaient entre les conclusions de la commission militaire
de 1900, et le programme actuel du gouvernement prösente soi-disant sous

le couvert de Tautoritö de cette commission. En effet, celle-ci voulait une

enceinte de siege, alors que le ministre de la guerre se contente presente-

ment, sans dire pourquoi, d'une simple enceinte de sürete', ce qui est tout

Toppose.

L'exöcuteur testamentaire du general Brialmont M. van de Venne. membre

de la Chambre, publie deux memoires posthumes de l'illustre ingenieur

sur la röfection de la place d'Anvers, et Ton peut caracteriser de la maniere
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suivante les divergences existant entre les projets du gouvernement et ceux
du general Brialmont.

Ligne avancee. — Sur la rive droite de l'Escaut, l'etendue du camp retran.
che peut ötre consideree comme ä peu pres identique. La question de la
valeur technique cles ouvrages ötant röservöe, les deux projets admettent

une ligne de forts avances ötablie avec des intervalles do 4000 metres
environ, soutenus par des fortins ou redoutes intermediaires.

Sur la rive gauche, le projet du gouvernement se distingue de celui du

general Brialmont en ce que celui-ci se contente d'y creer, par un seul fort
complementaire, une töte de pont pour mettre la ville ä Tabri du bombardement

: tandis que les generaux Docteur et Lienart, pröconisent une ceinture

de forts semblables ä ceux de la rive droite.
Le general Brialmont reconnait d'ailleurs implicitement que, si Ton

prolongeait la ligne avancee sur la rive gauche en construisant sur cette
derniöre une ligne complete de forts röunis par une route militaire, on prote-
gerait mieux encore la ville contre l'ötablissement des batteries de bombardement

de ce cöteftoutefois, ajoute-t-il, Tadoption de ces propositions entrai-
nerait un surcroit cle depenses qui ne serait pas justifie.

Mais ou la divergence eclate d'une maniere aecusee entre les idees du

genöral Brialmont et celles du general Docteur, rapporteur de la commission

militaire et actuellement inspecteur general du genie, c'est dans la definition

du röle devolu ä la ligne avancee.
Dans son rapport ä la sous-commission militaire, le general Docteur

dit: La ligne principale est celle qui met la place a l'abri du bombardement;

c'est sur cette ligne que doit se concentrer la resistance de l'assiögö.
11 doit y rösister jusqu'ä la derniere limite de ses forces, car aucune autre

ligne ne peut empecher que la ville soit bombarde'e. II en resulte que la
premiere ligne doit etre plus fortement constituee tpte la deuxieme.

Le general Brialmont s'inscrit en faux contre l'application d'un tel principe

k une place de guerre comme Anvers, qui n'est pas susceptible d'etre
bloquee. II declare, comme il Ta toujours soutenu, que des deux elements

qui composent notre reduit, c'est l'enceinte qui se pröte incomparablement
mieux, et dans tous les cas, ä une defense prolongee.

D'apres cela donc, l'enceinte est la ligne principale de defense, et le general

Brialmont rappelle qu'il est reste d'accord sur ce point avec les commissions

de 1858 et de 1859.

Enceinte. — Le general Brialmont a toujours öte d'avis qu'Anvers,
dernier reduit de notre defense, devait posseder une enceinte de siege. II a emis

la meine opinion au sujet de Copenhague, de Bucarest et de Paris. Pour
cette derniere forteresse, il a demande qu'on substituät ä l'enceinte
actuelle, une enceinte plus large, organise'e pour la defense interieure.

Le general Lienart, d'aprös ses döclarations ä la commission militaire
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mixte, disait que son enceinte ne constituerait pas une simple enceinte de

sürete, mais qu'elle pourrait, le cas echeant, soutenir un siege en regle. La
commission militaire a declare ä l'unanimite quo les deux lignes, l'enceinte
et les forts avances, devaient etre ä meme de resister k im siege pied ä

pied. Or, le gouvernement presente actuellement une simple enceinte de

sürete, dont le röle serait uniquement de proteger Ia ville contres les attaques

par surprise et les coups cle main.
Vous savez que les anciens forts sur la rive droite seront renforces,

munis de coupoles et relies par des courtines defensives. Sur la rive gauche,

les forts ainsi que la digue defensive seront egalement renforces, de

maniere ä y constituer une enceinte.

II est certain que cette grande enceinte degagera la ville pour de longs
siecles. L'enceinte Brialmont, au contraire, conserve le secours des inondations

et se relie aux fronts inondables actuels d'Anvers, pour laisser
certains faubourgs en dehors de la ville et realiser ainsi une notable
öconomie

La partie de l'enceinte non couverte par Tinondation doit, dans l'esprit
du general Brialmont, offrir une resistance teile, que Tennemi ne puisse
s'en emparer que par une attaque pied ä pied.

Notre conviction est que c'est au noyau Brialmont que doivent aller les

pröferences, parce que c'est une enceinte de siege, parce que le pays ne doit
reculer devant aucun sacrifice d'argent pour donner ä la place d'Anvers
son maximum de puissance et une capacite de resistance indöfinie.

Malheureusement, il est fort probable que cette resolution, la plus rationnelle,

ne sera pas adoptee.
Devant Topposition de certains deputes, et dans un but d'apaisement, le

ministre de la guerre consentit au declassement pur et simple de la place
de Termonde qui venait d'etre declaree Tindispensable annexe d'Anvers :

en oure, il recula la partie occidentale de la ligne des forts.
Tel qu'il deviendra ä la suite de ces transformations, le projet de ligne

avancee comprendra 23 forts et 18 redoutes, soit 41 ouvrages dont le

döveloppement perimetrique comprendra environ 110 kilometres ayant un

rayon moyen de 15 ä 20 km. comptes du centre de la ville. Paris seul

döpasse ce perimetre avec 125 km.; Reims et Lyon n'ont que 60 km., Strasbourg

53, Lille 51, Belfort 46, Toul et Kcenigsberg 43, Epinal 42, Cologne 40.

L'enceinte constituee par les anciens forts reunis par des courtines
defensives, aura une circonference de 40 km. Le noyau de Paris n'a que
34 km. de pourtour, et celui des autres grandes places de l'Europe: Lyon,
Metz, Strasbourg, Lille, ne döpasse pas 8 k 12 km.

La commission militaire avait dömontrö que la defense du pays exigeait
225 000 liommes ; le gouvernement declare que 180 000 lui suffisent, et des

hommes compötents, notamment le general en retraite Dujardin et la Bei-
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giipic militaire ont prouve que nous n'en avons pas besoin de plus do 146 ä

150 mille.
L'enceinte du gouvernement que le, general Brialmont avait estimee ä

60 millions est evaluee par une note du ministre ä 11 millions. La röfection
des anciens forts, evaluee ä 11 millions par l'ancien inspecteur general du

genie tombe ä 3 y, millions.
Le Parlement vient de reprendre ses travaux et tous les discours des

membres opposants les plus influents et les plus justement consideres de la

majorite, tendent ä montrer la faiblesse, Tincoherence meme des projets du

gouvernement, Tinsuffisance des ötudes prealables.
Comment sortir de cet imbroglio Tout cela no presage rien de bon. Ce

seront les interets de Tarmee, de la döfense du pays qui seront loses ; le

port d'Anvers deviendra bientöt insuffisant si on ne lui donne pas immediatement

tle nouveaux kilometres de quais.
Pour le probleme maritime, il est certain qu'une ; roposition transac-

tionnelle iaterviendra. Elle a öte faite par un ingönieur distingue, professeur
ä l'Universite cle Louvain, et pröconise la construetion immediate d'un
bassin-canal qui fournira dans le plus bref dölai des quais en eau profonde
suf'fisants pour faire face aux necessites du commerce pendant un demi-
siecle.

La grande coupure sera ajournee et ne sera probablement jamais
executöe. La Solution definitive consistera ä etablir des quais sur la rive gauche
de l'Escaut et ä les continuer vers le nord comme ceux de la rive droite.
aussi loin que possible.

Pour la position fortifiee. une proposition transactionnelle a etö presentee

par la Bclgiipie militaire. Elle consiste dans la remise ä Tetude de la ligne
avancee et dans la construetion immediate de l'enceinte de siege Brialmont,
afin cle permettre ä bref dölai le demantölement de la vieille enceinte. Plüt
ä nos hommes d'etat qu'ils puissent la faire prevaloir. Je vous en repar-
lerai.

La Berue militaire suisse informe que l'on procede äla revision du reglement

d'exercice de Tinfanterie suisse, afin de le mettre en harmonie avec
le service en campagne et Tinstruction pour le tir. Chez nous, la Belgique

militaire avait reclame la möme chose depuis un an ou deux ; eile vient
d'obtenir satisfaction. Une commission a ötö nommee ä Anvers, pour effectuer

ce travail qui devra etre termine pour le 31 decembre 1906. Le reglement

de tir, comme vos lecteurs le savent, a etö entierement refondu et a

procurö une quasi unanime satisfaction ; le reglement de la cavalerie a

donne lieu, dans les cercles competents. ä peu de critiques. Malheureusement,

notre reglement sur le service en campagne est provisoire depuis

1893, et Ton n'ose y toucher. Cette instruction contient des parties restöes
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excellentes, mais d'autres, Tattaque et la defense des places, le combat
surtout, devraient etre complötement remaniöes.

Le malheur, c'est que le Beige est trop enclin ä copier Tetranger;
certaines parties de nos instructions et röglements, le service en campagne,
l'ancien reglement de tir et le reglement de manceuvres actuel sont la
transposition et parfois la copie textuelle des reglements ötrangers.

Esperons que la nouvelle commission de revision, presidee par un homme

eminent, le general Timmermans, et fort bien composee, övitera cet ecueil.

Tout en examinant les reglements de nos voisins, en empruntant ce qu'ils
ont de bon pour nous, il est desirable, essentiel meme, que les prescriptions

adoptees cadrent avec Torganisation et l'esprit de Tarmee nationale.

Les journaux beiges se sont fort emus d'une information adressee de

Londres ä un Journal de Paris, d'apres laquelle le concours de materiels de

campagne ä tir rapide ayant pris fin, la commission chargee des essais
aurait propose Tadoption de la piece de 7,5 du type Saint-Chamond. L'article
tendancieux ajoutait que cet avis ne serait sans doute pas respecte, et que,

gräce ä des influences diplomatiques, ce serait la piece de la firme
coneurrente qui servirait de modele pour le nouvel armement de notre artillerie
de campagne.

D'autre part, un Journal de Bruxelles a annonce que le materiel Krupp
avait remporte la victoire definitive, ä la suite des experiences effectuees-

par les 31" et 32'' batteries du 4e rögiment d'artillerie, äLouvain.
Tous ces racontars n'ont pas tarde ä etre dementis: en effet, aucune

decision n'a pu ötre prise jusqu'ä present quant au choix ä faire entre les

deux materiels en presence. Le rapport relatif aux essais tactiques et de

roulage ne parviendra au döpartement de la guerre que vers la fin de Tannöe,

apres avoir suivi la filiere hierarchique : commandant de batterie, de

groupe, regiment. artillerie divisionnaire, commandant de la division
d'armee.

Le rapport technique emanant de la commission d'experiences de

Brasschaet doit etre envoye ögalement au ministre. Le moment n'est donc pas

encore venu oü le general Cousebaut d'Alkemade pourra se prononcer
definitivement sur cette importante question.

D'apres les bruits les plus aecredites. ü semble cependant que si le
matöriel St-Chamond s'est montre un peu superieur ä celui de [son concurrent
aux epreuves balistiques, le Krupp Ta empörte en service tactique. II est

tres probable que le classement se terminera en ex-equo. La decision relative

ä celui des deux materiels qui möriterait la preference ne sera donc

connue que dans le courant de 1906. En attendant, le silence le plus strict
est garde ä ce sujet.
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Au premier concours de 1903 participerent les materiels suivants : une

piece du type ä recul du canon sur Taffiit de chacun des systömes Cockerill-
Nordenfelt, Ehrhardt, St-Chamond, Krupp et Skoda; de plus, une piöce de

la batterie ä type rigide Cockerill-Nordenfelt, batterie qui avait ete mise en

usage au 3'' rögiment d'artillerie, notamment pendant les grandes manoeuvres

de 1900 dans TEntre-Sambre-et-Meuse. Tous ces canons arriverent vers
le 15 septembre 1903 au polygone de Brasschaet et furent soumis pendant
tout l'hiver ä une multitude d'essais de tout genre. A la suite de ces
expöriences, la commission de Brasschaet reconnut « ä l'unanimite » la superiorite

des materiels Saint-Chamond et Krupp, sur tous les autres, sans toutefois
aecorder de preference ä Tun ou ä Tautre. Sur la proposition de cette
commission, la construetion d'une batterie de chacun de ces deux types fut
decidöe et deux batteries montees (les 31c et 32'") furent armees d'une
batterie type. Ces deux batteries firent pendant deux mois de l'hiver 1904

(fevrier et mars) des epreuves de roulage et de tir, et elles participerent
durant Tete de cette annöe aux pöriodes de tir durant quinze jours. Los deux

batteries d'essai ont effectuö au total plus de 3000 kilometres de roulage
chaeune et tirö plus de 1000 coups par batterie.

II faut reconnaitre que les experiences comparatives se sont faites avec

une impartialite ä laquelle tout le monde rend hommage, y compris les

construeteurs rivaux.
Des deputes, avec raison, ont signalö ä la Chambre, la lenteur des essais

et la Situation critique dans laquelle se trouve actuellement Tartillerie beige.

II est vrai que le mieux est Tennemi du bien et que des öpreuves trop
longues presentent de graves inconvenients. Le ministre serait bien inspire s'il
pressait l'examen des rapports, de maniere ä prendre une decision dans le

plus bref dölai. On doit considerer ici qu'il faudra encore bien trois annees

avant que le materiel soit construit et remis aux batteries. Nous ferons

chose sage ä ce. propos, de prendre exemple de la celerite que les Suisses

ont mise ä resoudre ce probleme.

La question de la gymnastique est ä Tordre du jour dans tous les pays. II

faut reconnaitre qu'elle exerce une influence puissante sur le döveloppement
des nations et qu'elle est un facteur important, essentiel, de l'öducation
militaire dans les pays ä court terme de service, surtout, oü il est vivement
desirable que les recrues arrivent sous les drapeaux avant döjä recu des

notions sörieuses cle tir et suffisamment assouplis pour supporter aisement les

fatigues tle Tinstruction et du service militaire. L'importance de Tenseignement

des exercices physiques, tant dans les ecoles qu'ä Tarmee, pour
developper la vigueur et Tendurance, exalter les qualites morales, tremper les

caracteres, fortifier la santö et ineulquer le sentiment de la diseipline,
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n'est plus contestöe par personne aujourd'hui et n'a pas besoin de demonstration.

L'experience a prouve que les procedes empiriques, generalement en

usage dans les ecoles de notre pays, codifies et mis en vigueur dans Tarmee

par le reglement de 1896, ne repondaient que tres imparfaitement au but

que Ton ötait en droit d'en attendre pour le developpement et Tassouplisse-
ment du corps humain. Cette inferiorite provenait de ce que les methodes

n'etaient basees sur aucun principe scientifique. Aussi les jeunes gens arri-
vent-ils gönöralement tres peu degourdis sous les drapeaux. Par contre,
dans les pays oü Ia methode educative est appliquee, la taille moyenne des

jeunes gens augmente en proportion de sa diffusion dans les ecoles, et le

chiffre cles inaptes au service pour incapacite physique diminue dans la

meme proportion. En Suede, la taille moyenne a augmente de plus de deux

centimötres, et le chiffre des inaptes a diminue environ de moitie en vingt-
cinq ans.

Le reglement beige meconnaissait Taction psychologique cles exercices,

en ne contribuant pas ä exalter et ä developper, par des jeux et des sports
d'application judicieusement appropries, le caractere et les facultes morales
de Thomme.

Le capitaine commandant adjoint d'etat-major Lefebure fut envoye, en

1898, en mission ä Stockholm par notre gouvernement. afin d'ötudier la

methode de gymnastique suedoise. Cet officier sejourna une annee en

Suöde oü il suivit les cours du celebre Institut central ct royal de gymnastique

de Stockholm. Au debut de 1902, le döpartement de la guerre beige

adopta la gymnastique educative pour Tarmöe. Les idees du commandant
Lefebure furent defendues dans un premier ouvrage general : L'education

physique en Suede, destine ä convaincre la nation de la necessite et de

l'urgence iinperieuse de rönover les methodes empiriques de gymnastique en

vigueur en Belgique. Cet ouvrage eüt un trös grand retentissement dans les

milieux pödagogiques.
Le vaillant propagandiste vient de publier im second ouvrage : La

Methode de gymnastique e'ducatice, qui constitue le complöment pratique du
pröcödent. C'est le resume du cours professe depuis trois annees ä Töcole dont
le commandant Lefebure a la direction. II comprend la description dötaillöe
de tous les exercices de la möthode, avec indication de leurs conditions
d'exöcution; leur comprehension est faci itee par de nombreuses vignettes.
Le livre comporte 250 pages et 5 tableaux; il est complete par 4 plans de

salle et des engins, ainsi que par 25 legons progressives de gymnastique
educative.

Si l'ancienne methode de gymnastique est condarnnee, il s'en faut cependant

que le Systeme suödois ait rallie tout le monde. D'aucuns lui trouvent
de graves defauts : son exclusivisme et son action incomplete de tonicite
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sur les muscles, c'est-ä-dire pröcisement ce quo les militaires ont le plus
besoin ä cöte d'autres qualites plus indispensables que des methodes
difförentes donnent ögalement sinon mieux. La Föderation beige de gymnastique

a cle tout temps combattu l'introduction de la gymnastique suedoise en

Belgique, et le president de cette Föderation döclare dans un Journal de la

capitale. que les gymnastes beiges voient avec joie les savants se ranger
enfin ä leur avis.

Au congres mondial ä Mons, et ä deux autres congres tenus cette annee,
des hommes compötents ont fait ressortir que la gymnastique suedoise ne

repond pas aux exigences do la pratique et de la science. A Mons, par 64

voix contre 8, le congrös a adopte « coinme base scientifique de l'education

physique, les donnees de la science pedagogique et de la science physiologique,

» refusant une addition favorable au principe de Ling.
Dans la Bevue scientifique, le chef de l'ecole expörimentale scientifique

tend ä montrer la vaeuite de Töcole suedoise, soi-disant rationnelle, mais

qu'il declare absolue, exclusive et sectaire. insuffisante et pretentieuse.
Quoi qu'il en soit, pour le moment, nous aurons prochainement ici une

Solution officielle du differend. En effet, lc gouvernement beige vient de

nommer un jury compose de militaires, de medecins et de gymnastes
specialistes, pour decerner le prix du roi (25 000 francs), mis au concours en

1903 et cousistant ä repondre ä la question suivante ; « Maniere d'introduire
clans nos etablissements d'instruction publique Tenseignement et la pratique
des exercices corporels qui, surtout dans un pays libre, sont indispensables

pour soutenir et developper la vigueur de la jeunesse. »

Je vous tiendrai au courant des evenements.

CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre correspondant particulier.)

Circulaires ministerielles. — Les officiers de reserve. — La defense nationale.
— L'officier russe dans les livres et les Revues. — La balle D.

Comme je le disais, le mois passe, M. Maurice Berteaux inonde l'armee
de circulaires plus belies les unes que les autres, dans lesquelles il
recommande de bien recevoir les recrues. de les bien traiter, de leur adresser

d'encourageantes paroles, de leur offrir de bons repas, et — en un mot —
de leur dorer autant que possible la piltile. Ces injonetions n'ont pas etö

sans provoquer quelques railleries, füt-ce celle du caricaturiste qui reprösente

un officier recevant un jeune soldat ä la grille de la caserne et Tac-

cueillant par ces mots affectueux et comminatoires: « Vous entrez dans

une grande famille, mon bon ami. Mais, dans cette famille, quand on a les
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cheveux longs, on couche ä la boite. » Et cette apostrophe nie rappelle le

traditionnel discours des colonels d'artillerie au repas de la Sainte-Barbe:
« Buvez ferme, mes enfants, et amusez-vous tant que vous voudrez. Vne

fois n'est pas coiitume. D'ailleurs, des patrouilles parcourront la ville, et je
fourrerai au bloc tous ceux qu'elles rameneront les ayant rencontres en

tenue irreguliere ou faisant dr. tapage».
En ce temps d'öducation morale, il nie parait quelque peu contraire ä la

dignitö du citoyen de lui dissimuler sous des cajoleries ce qu'il y a d'austere
dans l'accomplissement du devoir militaire, qui est un devoir civique, le

premier de tous. C'est bon, lorsqu'on s'adresse ä des enfants (et encore!)
de masquer par du sucre Tamertume du remede ä avaler. II est pueril et

presque döloyal d'amorcer par des repas sueculents (relativement sueculents,
bien entendu), des jeunes gens dont l'ordinaire sera d'autant plus maigre,

par la suite, qu'on aura davantage döpense pour ces agapes initiales. Pour

ma part, j'ai toujours vu les recrues avaler de bon cceur (et de bon appötit)
les premieres gamelles. On a toujours faim au debut. Et la faim est le meilleur

des assaisonnements. Ce n'est qu'ä la longue qu'on se lasse de la mo-
notonie du menu et qu'on souffre de l'inhabilete des cuisiniers.

Bref, toute la litterature officielle de ces derniers temps nie parait
Omaner d'une certaine sensiblerie humanitaire qui a du succes, je n'en dis-

conviens pas, mais qui me platt medioerement.

Je goüte davantage la circulaire que voici:

« Les officiers de reserve et de Tarmee territoriale sont autorises ä se

presenter en uniforme ä toutes les revues, reunions, fetes, cerömonies officielles
et non officielles, ä l'exception clcs reunions publiques ou privees ayant un
caractere politique ou electoral.

» Ils ne doivent jamais revetir leur uniforme dans l'exercice de leur
profession.

» Lc port de l'uniforme est obligatoire toutes les fois qu'ils sont convoques

par l'autorite militaire pour raisons de service et lorsqu'ils assistent aux
seances d'une ecole d'instruction, Toutefois. l'autorite militaire peut autoriser,
si eile le juge utile, les officiers de reserve et de Tarmee territoriale ä assister

en tenue civile ä certaines conförences et möme ä certains exercices de

cadres.

» Lorsqu'ils revetent leurs uniformes, ces officiers doivent toujours etre en

tenue reguliere.
» En cas d'abus ou cle tenue irreguliere, la faculte cle porter la tenue en

dehors du service pourra etre interdite par l'autorite militaire aux officiers signalös

ä son attention. »

On cherche ä retenir les officiers de reserve ou ä les attirer. Leur cadre
est en deficit: il manque 10,000 cle ces officiers, en nombre rond. On espere

ioo5 5p,
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que la nouvelle loi aidera ä combler le gros vide: mais on n'espere pas arriver
ä atteindre Teffectif nöcessaire. Aussi cherche-t-on ä y employe. des moyens
divers. En particulier, on travaille ä obtenir des compagnies de chemin de

fer qu'elles accordent aux officiers de seconde ligne la faculte de voyager
au quart du tarif normal, faveur dont jouissent leurs camarades de Tarmee

active. Mais les compagnies se font tirer Toreille et on ne peut rien leur
tirer d'autre. Elles sentent bien que tous les voyageurs de commerce täche-
raient d'arriver ä l'epaulette, dans l'interet presque unique de leur profession.

On voit bien ee qu'elles y perdraient. On voit moins ce que TEtat y
gagnerait. 11 aurait la quantite dont il a besoin, mais il n'obtiendrait pas la

qualite, car il ne saurait vraiment compter sur la vocation militaire de gens
determines par Tappät du lucre ä accepter un grade. On va nous parlant
de la grandeur de la profession des armes, du desintöressement qu'elle
suppose chez ceux qui s'y adonnent, et. par une contradiction ötrange, on fait
appel ä cc qu'il y a en eux de mercantile.

Je prefere qu'on s'adresse ä leur amour de l'uniforme, encore qu'il y ait
beaucoup ä dire sur ce point et qu'on puisse trouver contradictoire aussi le

dösir que manifestent les professionnels de se mettre -cn civil» et celui

que tömoignent les autres de se mettre « en tenue •-. Toujours est-il que
Tarmee doit voir d'un bon oeil qu'on montre quelque fierte ä porler le
sabre. J'ai conte ici meine qu'un olficier superieur en retraite, appele ä presider

une distribution de prix dans une ecole communale, avait demande au

gouverneur militaire de Paris l'autorisation d'endosscr la tunique pour cette
occasion. Le general Faure Biguet refusa. alleguant que ce n'etait pas au

militaire que la place avait öte Offerte, mais au delögue cantonal, et quo
l'uniforme n'avait rien ä faire en Toccurence. Si. il avait un röle ä jouer:
il avait ä rehausser de ses .dorures l'eclat de la solennite : il avait surtout
ä montrer que le regiment veut vivre en bons termes avec Töcole, que lo

militaire ne craint pas de frayer avec la population, et quo de vieux chefs

de bataillon croient ne pas döroger en s'oecupant de Tinstruction des

enfants du peuple. A cette heure oü on parle tant d'unir Tarmee et la nation,
il est opportun de profiter des occasions qui se presentent de pratiquer et

de manifester cette union.
M. Berteaux n'y a peut-etre pas songe cn signant la circulaire que je viens

de reproduire. Celle-ci n'en est par, moins la bienvenue si eile a pour.effet
de repondre ä un certain sentiment cocardier qui n'est nulle part mieux ä sa

place que dans le coeur des ofliciers, qu'ils appartiennent ä Tarmee active

ou ä la reserve. II est certain que c'est une force pour un pays d'avoir le

culte de l'uniforme, comme en Autriche oü on a vu le prösident de la Chambre

mettre son dolman cle colonel pour monter au fauteuil et oü les sous-
lieutenants de röserve n'ont rien de plus presse que de se mettre en tenue,

au sortir de leur bureau, pour aller se promener au Prater.
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11 est tout naturel quo lc ministre de la guerre cherche ä tirer profit du

mouvement de chauvinisme que les röcents övönements ont provoquö chez

nous. La crise du patriotisme aura ötö bienfaisante: eile a rendu ä la
France le sentiment du devoir civique. Pourvu que va dure! comme disait
Mme Loetitia.

Les affaires marocaines, les dangers de guerre que nous avons courus,
ont suscite des articles sensationnels dans lesquels est revelee au pays
Tinsuffisance de preparation de notre armee.

Apres l'enquete de M. Louis Latapie, dans la Liberte, sur Tötat navrant
de notre frontiere nord-est, voici, dans le Matin, cles articles non moins in-

quietants de M. de Lanessan, ancien ministre de la marine dans le cabinet
Waldeck Rousseau. La Situation qu'il nous depeint ne laisse pas d'etre ter-
rifiante. II nous represente comme incapables cle rösister ä une agression
soudaine. Nos troupes de couverture ne sont pas au complet: celles de

TAllemagne y sont. Nos ouvrages de fortification n'ont aucune force de

rösistance; ils tomberaient au premier coup de canon. La ville de Nancy, qui
n'est pas gardöe, serait envahie des le debut des hostilites, sans coup förir,
entouree qu'elle est dejä et coinme tournee d'avance par Tennemi, en raison
de sa Situation geographique. Et puis, nos voisins ont cette fameuse artillerie

lourde de campagne que les alarmistes brandissent comme un
öpouvantail. 11 y a deux ou trois ans, j'avais lu avec surprise, dans lc rapport
presente par M. Maujan sur le budget de la guerre, que nous ne possedions

pas cette sorte de materiel. Je savais que nous avions, depuis 1898, des

batteries de gros calibre attelees, que non seulement nos corps d'armee

etaient dotes du 120 court, mais que nous tenions cn reserve pour nos
armöes des canons de 155 et des mortiers de 270, alors que les calibres
allemands correspondants sont plus faibles (obusiers de 155, mortiers de 210);
mais je supposais que c'etait intentionnellement que cette erreur avait öte

introduite dans un document semi-officicl. II est arrive que le ministre de

ia guerre ait laisse s'aecrediter de fausses nouvelles, dans le but d'induire

l'etranger en erreur. C'est ainsi que le general Delloye, lorsqu'il ötait directeur

de Tartillerie, s'est ingenie ä depister les curiositös mises en eveil par
la transformation de notre materiel, et il a reussi ä faire croire que tous

nos efforts tendaient ä faire du 90 im canon accelere, tandis que, en realite,
on construisait secretement du 75 ä tir rapide.

Je ne pouvais attribuer qu'ä une arriöre-pensee du möme genre l'affir-
mation manifestement fausse cle M. Maujan. J'ai donc cru qu'il voulait
laisser les Allemands en pleine quietude et les inciter ä ne pas poursuivre
activement la recherche (Tun materiel lourd d'armee.

On suppose toujours des arriere-pensees aux personnes qui repandent
des assertions mensongöres, et je dois avouer qu'on n'est pas tendre pour
M. de Lanessan. Onlui prete des mobiles qu'il me serait penible d'articuler. En
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tous cas, il est certain qu'il a enonce ce qu'il est de mode d'appeler des

contre-vörites, par exemple, lorsqu'il a dit que les effectifs de nos troupes de

couverture etaient införieurs ä ceux des troupes de couverture allemandes.
A la vöritö: nous n'avons que 130 hommes par compagnie contre 160. Mais

nos bataillons de chasseurs sont ä six compagnies, et non ä quatre, comme
les bataillons de chasseurs allemands. A deux hommes pres, les escadrons
et les batteries ont le meme effectif le long de la frontiere, de part et d'autres

des Vosges.

Repondant aux articles pessimistes du Matin, et rappelant la campagne
que leur auteur a menee k la Chambre et dans la presse contre le service
de deux ans (j'en ai parlö dans ma chronique de janvier 1904, page 56), le

lieutenant-colonel Picquart s'exprime ainsi dans YAurore :

M. de Lanessan clit qu'avec le service de trois ans nous avions les deux ticr.-.
des hommes de chaque compagnie pourvus d'une instruction süffisante ä un
moment quelconque de Tannee. Avec le service cle deux ans, nous n'en aurons
plus que la moitie. Si la Franee, ajoute-t-il, etait attaquöe ä Tepoque de

l'incorporation cles reerues, dans une compagnie de 130 hommes, 65 soldats au
raient un an d'instruction et 05 ne sauraient rien. car ils ne. feraient que
d'arriver.

Mais Tinfanterie allemande est dans une Situation absolument analogue, el
cela depuis 1893, dato ä laquelle le service de deux ans a ete adopte on
Allemagne Remarquons, en outre, que depuis cette annöe-ci les recrues francaises
et allemandes sont incorporöes ä la memo epoque, au commencement d'octobre.

L'instruction de ces hommes so poursuit donc parallelement. S'il y a
inferiorite de notre cöte — et je ne le crois pas — on ne saurait s'en prendre aux
defauts d'organisation invoques par M. cle Lanessan.

D'autre part, en ce qui concerne la defense tle Nancy, il ne faut pas
perdre de vue que nous sommes lies par le chiffre de notre population qui
est de 38 millions d'habitants contre 56 millions qu'il y a en Allemagne.
Nous sommes fatalement victimes de cette öcrasante disproportion. Si nous
ötions ä egalite, nous pourrions songer ä creer de nouveaux camps retranchös:

mais, en verite. ceux que nous avons absorbent dejä trop de combattants

qui manqueront sur le champ de bataille, s'il est. vrai, comme l'enseigne

Tart militaire actuel, que le sort des armöes doive se decider en rase

campagne. Verdun, Toul, Belfert, Epinal et les forts d'arret immobiliseront
döjä plus de 200 000 hoinmes.

Serviront-ils au moins ä quelque chose, ces grands camps retranches ä

fortes garnisons'.' demande im öcrivain anonyme qui signe « Un officier
republicain. » Tout ce qu'il leur concede. c'est qu'ils pourront etre utilises
comme points d'appui par les troupes de couverture pour proteger la
mobilisation. Une fois la concentration terminöe et notre armee d'operation
constituee, les innombrables defenseurs de ces places seront perdus pour nous,
ct ne serviront plus ä rien. Les Allemands masqueront Toul et Epinal avec



CHRONIQUE FRANgAISE 889

im minimum de forces et passeront, Tarme sur Töpaule, ä travers la trouee

de Mirecourt, et sans doute aussi par celle de Stenay.
Nous avons donc dejä trop de places fortes. Si 011 faisait de Nancy un

camp retranche, qui forcement se souderait ä celui de Toul, l'ensemble des

deux places couvrirait un espace de 80 kilometres de tour, et exigerait
200 000 hoinmes pour sa defense. Que resterait-il pour notre armöe d'opöration.'

Nancy ne peut ötre fortifie: il y a impossibilite materielle, car ses

ouvrages seraient des le temps de paix sous le feu des batteries ennemies

construites ä la frontiere.
Xous avons des places fortes et des forts d'arret; conservons-les, fai-

sons-y quelques ameliorations peu coüteuses. Mais gardons-nous ä tout prix
de construire un seul ouvrage nouveau, dont la garnison diminuerait d'autant

notre armee de campagne.

Puisque j'en suis ä parier des projets presentes par les journaux. je
Signale la proposition de M. Adrien Lannes, de Montebello, depute de la

Marne, tendant ä la reorganisation (011 peut-etre plus exaetement ä

Torganisation) du haut commandement. II demande la creation d'un « Grand

Conseil de la defense nationale. »

Cette question est ä Tordre du jour : nous sentons Tincurable inferiorite
oü nous met, au point de vue du haut commandement, notro Situation

politique.
Quelle force on possede, ä ce point de vue special, bien entendu.

lorsqu'on est une monarchie. et une monarchie militaire, comme est la
Prusse. oü, de pere en fils, les souverains se transmettent le sabre avec
le seeptre

Le general Langlois est un homme dont on ne saurait passer les

propositions sous silence. C'est ä co titre que je tiens ä signaler l'article, publiö

par le Temps du 28 octobre, dans lequel « repoussant la creation de ce grand
conseil cle la defense nationale, compose des plus hautes autoritös des
milieux diplomatique, politique. militaire et naval», il etudie « comment on

peut coordonner Taction des ministeres charges de la defense nationale ».

A ce resultat, döjä reclame par M. Messimy (Bevue bleue du 16 septembre).

il estime qu'on peut arriver par les mesures suivantes:

lo Identiffer, autant quo possible, la mentalitö des trois armees, d'abord

par un contact frequent entre les ecoles superieures cle Ia guerre et de la
marine, ensuites par des stages d'officiers passant pendant quelques mois d'une
armöe dans une autre. L'action de cetle mesure serait forcement lente. mais
süre et tres fruetueuse.

2" Criier aupres du president de la Republique un etal-major tle la
defense nationale cliarge d'ötudier ä fond toutes les questions interessant ä Ia
fois plusieurs ministeres et cle proposer, pour chaeune d'elles, une Solution
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düment justifiöe Cette seconde mesure serait immediatement efficace, et le
fonetionnement de l'etat-major nouveau deviendrait peu ä peu d'autant plus
facile que les effets de la premiere mesure se feraient mieux sentir,

Cette Solution a öte vivement critiquee. Et, d'abord, on n'a pas trouve
qu'il füt necessaire de donner le möme tour d'esprit aux terriers, aux
coloniaux et aux marins : leur Cooperation n'est que lointaine. Ils ont beau

coneourir k la möme ceuvre, c'est par des moyens differents, en des lieux
differents, qu'ils sont appe'ös ä agir. Pourquoi pas, alors, avec des mentalites
ditlercntes1.' Quant ä creer uu organe irresponsable appuye sur un .person-

nage irresponsable lui-meme et döpourvu de competence professionnelle.
prive de tous renseignements. hors ceux qu'il devrait ä la complaisance

problömatique des ministres dont il contrebalancerait Tautoritö. ce serait
introduire un nouvel Clement de routine et augmenter comme ä plaisir les

difficultes. L' « etat-major de la defense nationale » serait capable de faire
du mal, incapable de faire du bien. II pourrait mettre des bätons dans les

roues, alors que, cc qu'il faut, c'est pousser ä la roue : 011 ne saurait attendre
de lui cette collaboration active et utile.

On a l'ait courir lc bruit que le general Brugere serail, par une mesure

exceptionnelle, maintenu en fonctions au-delä de sa 65« annee. In communiquö

vient de dementir cette nouvelle qui, en realite, a failli ötre exaete.
Tres convaincu de la haute valeur du vice-president actuel du Conseil supörieur

de la guerre, tres embarrassö d'autre part pour lui donner un successeur

dont la designation ne soulevät pas trop de möcontentement, M. Maurice

Berteaux avait songe ä la Solution dont il s'agit. Mais, comme eile est

illegale, il s'est propose de tourner la difficulte en laissant au general
Brugere sa lettre de service de göneralissime en cas de mobilisation, c'est-ä-dire
valable encore apres qu'il aura ete atteint par la limite d'äge.

Ce nouvel expedient a ete lui-meme repousse, et, en fin de compte, la

question du göneralissime reste ouverte. 11 est vrai qu'il n'y a rien d'urgent.
Mais il y a des gens si presses! Ne raconte-t-011 pas que la succession du

general Roux. ä Tunis, est (Tores et döjä devolue au genöral Amourel, ci-
devant directeur de Tartillerie au ministere tle la guerre. presentement
prösident de la Commission des Ecoles-

Cedant aux preoccupations du moment qui. depuis Taffaire de Tanger,
se sont portees sur les choses de Tarmee, la Grande Bevue a publie ces

temps derniers des articles interessants, voire remarquables: teile, l'Etude
scientifique de lu diseipline militaire. par le lieutenant Demazier (numöro

d'aoüt): teile, surtout, la discussion de la guerre russo-japonaise (Pourquoi
les Japonais ont-ils ete vainqueurs dont le döbut a paru le mois dernier. et
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dont la seconde partie parait aujourd'hui meine. L'autaur en est un officier
tres distingue, un de nos professeurs les plus öminent d'art militaire. On

raconte qu'il a ötö autorise par le minLtre de la guerre ä publier son

travail, mais que le Departement des affaires ötrangöres lui a demandö de

ne pas le signer. Et on concoit aisement quel deplaisir pourrait eprouver
la Russie si les appreciations desobligeantes de Tauteur, au lieu d'etre

anonymes, portaient le nom d'un maitre tres autorisö et recevaient ainsi en quelque

sorte une estampille officielle. Car, si je disais le mois dernier (page 794)

que Tötat-major russe renferme une notable proportion d'officiers excellents,

composant ainsi une veritable elite, je ne puis cacher que le collaborateur

de la Grande. Bevue proteste contre cette assertion. Et, comme il est.

je le röpete, tres qualifie pour exprimer une opinion eclairee, la loyaute me
commande de reproduire ses paroles. Donc, voici:

On nous assurait qu'il existait en Russie une elite d'officiers qui...
constituait le corps cle la Garde et celui d'Etat-Major, pepiniere du haut
commandement. Ilelas, ces deux coips privilegies elaient l'rappes do la meme
tare originelle.- et ceux d'entre nous qui avaient aecompagne la mission
Dragomirow aux manceuvres de 1895, ceux qui avaient öte meles ä Tescoi'te russe
ä Betheny, ceux qui les avaient frequentes pendant l'occupation du Petchili,
n'avaient plus la moindre illusion ä leur egard. On eüt pu croire cependant
que ces officiers, fils de gönöraux ou cle hauts fonctionnaires, tries sur le volet.
appartenant ä la couche sociale la plus haute, vivant ä la crom- et clans les
milieux les plus eultives. jouis-rant des prörogatives les plus etendues, d'un
avancement rapide, presenteraient une verilable superiorite sur les autres ; or,
il faut bien reconnaitre que eette superiorite ne s'ai'firme guere, ä part quelques

brillantes exceptions.

Justement, je vien; de lire la traduetion d'un roman qui met en scene
d'une facon tres vivante et, je pense, tres exaete, le monde des officiers
russes. L'auteur est A. Kouprin, a appartenu ä Tarmee. dit-il, et il y parait.
Mais il n'est pas uniquement soldat : il esl litterateur et psychologue. Son

Observation est penetrante. Et il sait la traduire avec 1111 talent sobre ct pur.
Röcit ömouvant, nien ordonne, simple, distingue. Sa Petite garnison russe

(editee par Felix Juven) est d'une tenue, d'une valeur, superieures ä celles
des autres « petites garnisons. » C'est une ceuvre remarquable, qu'ont tres
bien traduit le capitaine Serge Xidvine (vous devinez lc nom qui se cache

sous ce Pseudonyme) et M. Paul Yalb.

Un periodique qui s'est fait une spöcialite des indiscretions donne sur la
balle D les renseignements que voici:

Cc projectile e.:t un fuseau de bronze qui ressemble assez ä un ballon
dirigeable. Les gens du metier reconnaissent-lä, en plus allonge, la forme

theorique de Piobert, celle qui a ötö adoptee par les Prussiens pour leur

premier modele de fusil ä aiguille, le Dreyse. A en croire le Cri de Paris,
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de qui nous tenons ces details, la vitesse de rotation cle la balle D serait de

« 3600 tours par seconde ce qui lui assure une trajectoire rasante jusqu'ä
800 metres: ä cette distance, la balle D transperce six hommes places en file
indienne ».

Tons les Lebeis vont faire im tour dans les ateliers pour recevoir une hausse

appropriee ä la nouvelle cartouche, et graduöe pour '2400 metres. D'ailleurs.
l'usage de cette hausse sera röserve aux tireurs d'ölite. La masse des fantassins

exöcutera desormais ses feux en utilisant presque toujours le cran de mire
du fusil au repos.

C'est la confirmation des details que j'ai donne ici meme ä plusieurs
reprises, notamment cn septembre dernier (page 714).

Le general Dragromiroff disparait au milieu de la tempete qui sevit cn

Russie. 11 a contribue ä la dechainer, ayant pröconise des prineipes dont

l'application a mene Tarmee russe de defaites en defaites. Et pourtant il y

avait du vrai, beaucoup de vrai, dans les idees qu'il a soutenues. Elles

marquaient un progres considörable. 11 a ouvert les esprits: il a exerce sur
les intelligences une influence heureuse '. Et. par un contraste singulier, son

ceuvre a öte nöfaste. D'ailleiiiS, il est rare que les novateurs qui font beaucoup

dt bien ne fassent pas en möme temps, et par contre-poids, beaucoup
de mal.

1 On en trouvera Irr preuve aux pages icj5-no0 d'Une pelile garnison russe.
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Cette these est une interessante contribution ä l'etude du duel. Celui-ci
etait, ä Torigine. une preuve judiciaire admise par les tribunaux. A la
defense humaine de la cause par Tintöressö se joignit plus tard Tidec d'une
Intervention divine en faveur du bon droit, ce qui valut au duel Tapprobation

de l'Eglise et notamment celle du pape Nicolas Ier qui en reconnut la
legitimite.

Des les premiers temps du moyen äge. le combat judiciaire change de
nature et se transforme insensiblement en combat singulier. Le voici entre
dans les meeurs. De vains efforts seront faits pour Ten extirper. Et nul n'y
sera. plus impuissant — et pour cause! — que le tribunal des marechaux.
Hier encore, dans Tarmee, quand deux soldats se prenaient de querelle et
venaient aux mains, on les envoyaient regier « militairement » leur
differend, c'est-ä-dire par les armes. Aujourd'hui la suppression de Tenseignement

de l'escrime acheminera sans doute ä d'autres habitudes. On ne saurait

mener sur le terrain des hommes qui nc savent pas tenir une epee. Le
duel va donc cesser d'ötre obligatoire, et c'est dejä im point acquis. Pour le
reste, l'avenir y pourvoira. E. M.

Lausanne. — Imp. Corbaz & Cie
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